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UN ETEANGE DUEL

Au dernier bal de LadyNantucket,
j'eus le plaisir de faire la connaissan-
ce d'un aimable Américain - yankee
pur sang - M. Francis Ho-vard,
dont la physionomie large, sèche,
semée de sillons et de bosses, rappe-1
lait singulièrement celle de l'inter-
tuné président Lincoln. Par la aim-i
plicité et la plaisanteoi., traits dis-
tinctifs de mon yankee, je sus au
bout- d'une minute de conversation
qu'il avait commencé sa vie par le
métier de cisseur de pierres sur le
chemin de Vernon à Jacksonvillec;
plus tard, quand s'ouvrit la voie fer
rée de Charleston à Nashrville, Fran-
cis Howard fut nomnié garde-pont:
deux ns après, il revenait à la ville,
se laqpit dans une entreprise de
gaz, et nu bout de quinn années,
avec l'aide de Dieu et de l'Améri-
que, il se trouva possesseur d'une
fotune de douze millions de dellaîîv,
heureusement et loyaleiieit acquisli,

Douze millions !... cout viat-inille
piastres de rente !... L'ancien emseur
de pierros m'honora d. son aulitié et
nous fûmes insdparaboiàn. 11 nous
accompagnait toujour. aux coures,
au théâtre, partout. Il jouait comme
un grand seigneur, et perdait toit-
jouis, sans se plaindre de Has pertm.
Quel homme ! il nous inspirait à la
foi admiration, étonnement et sym.
patlîie.
Une nuit, à la sortie de l'Opéra, Hl-
,%ard vint souper avec nou .

Le jour suivant devait avoir lieu
le duel de 0 * *W. avec un pauvre
diable à qui, sans le vouloir, il don-
na un iassport pour l'autre monde.
Entre deux eartiord de poulet, on
parla de duel, ou pour dire mieux,
on ne parla pas d'autre chose. Le
petit Etroigny raconta son fameux
duel au pistolet avec le conîte de
Cuceagnoli, qui faillit tuer un de
sel témoins ; Ocave de Massepain
rappela ecs trois duels t l'épée, Yhi-
bant do Paresmont on avait eu cinq,
et cinq fois il fut blessé ; je racontai
aussi quelque chose : Lu seul qui
n'avait pas ouvert la bouche était
Francis Huward.

- Et vous, mon cher yankee. lui
dit'Parceniont, vous ne vous êtes pro-
bablement jîulais battu?

-Si, répondit Iloward, en atta-
quant un ruastbeer sti;naIt:

-Avez-vous au beancoup.i de
duels? demandèrent en elitcur tous
les convives.

-Un seul.
-A l'épée i1
-Non.
-Au pistolet ?
-Non.
-Au sabre ?
-Non, soyez-on certainss.
-Ai tfusil ou au poignard I
-Non plus.
-Mas, ai vous ne vous êtes battu

mi à l'épée, ni au pistolet, ni au, sa-
bre, ni au fusil, ni au poignard, à
quoi piable vous êtes-vous battu?1

-Oui, à quoi ? répéta le choeur
:es convives.

- Au canon!
-Quelle plaisanterie I
-Non, coet la pure vérité; foi

de yankee ; et si vous le désires,
Messieurs, je vous conterai mon duel
avec plaisir.

-Contez-le, nous l'exige>ns.
Le millionnaire engloutit le der-

nier morceau de son roastboofabsorbai
son verre de Chtait Léoville, allu-
ma un cigarret dit:

Il y a quinze ans, j'avais été
nommé garde-pont sur le chemin de
fer de Charleston à Nashville. Le
pont, dont j'étais l'un des gardes, sei
sommait le pont des Quatre centts
m>orts ; c'était un petit pont sur le-i
quel passaient deux voies fer-i
rée, il était suspendu à une hauteur
vertigineuse au-dessus d'un précipice
effrayant, de soixante pieds de largei
et quatre cent cinquante de profon-i
deur. Au fond, courrait avec impétu-
tuosité un affluent du Teneésde, eti
des cônes blqn-etatres émergeaient
les squelettes, disait-on, de quatre
cents voyageurs précipités dans l'a-
bime une nuit où le pont céda sous
le poids d'un train.

De là la dénomination du "Pont
des Quatre cents muorts." Do chaque
côté, au bord de l'abîme, sur une
4erraose d'observation dominant lia
voie, on avait construit une maison-
mette pourvue d'une lunette d'appro
*ohe. Au pied de la maisonnette
croissaient des arbres touffus, à l'n-

bre desquels dormais le canon desti-
nd à donner les signaux d'alarmes.

Comme vous le voyez, pour être
garde-pont, il était nécessaire d'em-
ploayer le télégraphe et le canon.

L'artillerie dans ce désert avait
un je ne sais quoi d'étrange : vox ca.
mands in deserto; mais, mon collé-
gue et moi n'avious à remplir les
fonstions d'artilleurs que deux ou
trois fois l'an.

Le train s'arrêtait journellement
pour nous laisser les provisions né-
cesaires aà notre subsistance. Singu-
lière existance ! direz vous; cepen-
dant elle ne manqluait pas de charmes.
Passionné pour la solitude, je finis
par rendre grace à Dieu de ce que
les indiens du Sang eussent coupé la
langue de mon collègue dans sa je-i-
nesse. La nature avec ses magnifl-
cences iodescriptible.i et son silence
plein d'éloquence, launit nies délices
dans ce désert.

Une aprn.m-îidi ; jour de ira vi-
sions, le train stopa, comme de c0ou-
tume devant ina retraite, et le vieux
Crawfourt, le méeanicien, e nie don-
nant une corbeille de vivres en
éehsnge d'une autre.vide, ins dit avec
un malicieux sourire:

-Parbleu, illHoward, jai autre
chose que des provisions à vous re-
mettre aujoard'l i.

-. Une lettre?
-Non, mieux que cela.
-- Quo donc I
-Peste i c'cet fragile... Faites y

bien attention, M. Ifoward ; c'est una
chose rare dars ce pays.

-Uue fleur peut-être ?
-- Une fleur, précisémnent, répondit-

il en riant. Là voici.
Jo io retournai, et que vis je,

mes auis? Une femme d'une bauté
éblouissante, svelte, gracieuse, souri-
ante ; dix-neuf ou vingt ans, avec des
yeux pareils à des étoiles, et dont
la voix aussi douce que celle de la
nature me dit:

-N. Howard, voulez vous de moi
pour épouse?

Mon... épouseexelamai-je écarquil
lant les yeux.

-Refusez-vous1 demanda-t-elle
avco un sourire angdlique.

-Au contrairo, balbutiai-j.e: je...1
je..

-En ce cas, venez. Le Rev
MucCarthy est dans le train. Il nous
unira.

Je suivis machinalement celle qui
allait devenir mon épouse; elle s'arrê-
La devant un wagon et appela leRévé-
rend. Une main et une tête sortiront
du wagon : la tête dit quelques par,.
les, la main me tendit le contrat de
niariage, et je retournai dans ma
maisonnette avec mou épouse. Je
vous jure que si quelqu'un mia'eàt dit
dans la matinée que je :erais' marié
avant la nuit, je me serais nis a àrire
à son nez. Ce que c'est que do mettre
à la tête des administrations des
hommes intelligents et humains. Le
directeur de la mienne avait été gar-
de pendant sa jeunesse, et il se son-
venait qu'on ceartains jours il
aurait donné un trône ponr une
femme. Voilà pourquoi net homme de
mémoire et de ceur avait expédié
pour moi, avec les provisions de la
semaine, une femme.

Mesieur., vous qui vivez étouffé
dans vos fourmilières, entre quatre
muru, sous une toiturebasse, sans air
ni lumière ; vous qui avez mesuré les
amours mosquins à la capacité de
nos niches, vous ne pouvez concevoir,
même approximativement, l'ivresse
infini, ineessante, de ma lune do miel
au soin do cette nature mjestueuse,
vigoureuse, poétique jusqu'à l'idéal,
dans ce désert pittoresque dont nousi
étions les rois, sous la coupole d'uni
ciel qui jetait des rayons do lumiè-,
re dans cet atmosphère imrégnéi
d'aromes agrestes et vivifiants.

Mais, après Dieu, nous avions pour
témoin do notre félicité James ica-
tington, le garde pont, le pauvre muet,
mon collègue. James Heatington res-.
sentit la cuisson de la jalousie: il
accusa Dieu et le directeur de laj
Compagnie de ne l'avoir pas gratifié
d'une semblable félicité ; il commenqa
à nous haïr, et nous dûmes rompre
toute espce de relations. Je connais.
sais son caractère violent, et je priai
Mary de ne jamais s'éloigner seule
de la cabane. Je ne Eortas moi-même
que très rarement et toujours res-.
pectablement armé. Vous allez voir
que me$ précautions n'étaient pas
inutileu.

L'habitation de James Heatington

et la mienne eommuniquaient par un
gl téldgraphique, précaution prise en
cas d'une nouvelle rupture du pont
des quatre cents morts.

(A Continuer.)

GRAPILL AGES

Cour d'assises. Plaidoirie d'un
" avocat bêcheur."

- Messieurs, l'individu qui se
trouve devant vous est un bandit
d'une sorte rare, Non seulement il
est assassin, mais encore voleur de
toutes les manières : homme de
mSurs infâmes.

Un cri d'indignation part du pu-
blie:

-Il y aura donc toujours des c-
mulardi!

Au carele
Les pontes se raconteat leurs prou-

esses au bace4ra.
.- Moi, dit un joueur, il y a trois

jours, avec non dernier louis j'ai fait
venir six cents francs.

-Moi, ripoiteB ... , d'un air mé-
lanoliqe, hier soir, avec incs der-
niers cent sous j'ai fait venir... un
fiacr, pour mue itnmeuer chez moi 1

Quaud v.tre servanto vous apporta
te tuéimoire du mois et qu'île a cons-
cieeuement fait danser l'anse du
panier, elle trouve un bon moyen
pur ée mettre à l'abri ; ainsi. el!e
vous compte, je suppose, pour 35 fr.
de lait.

Justes réclamitions de votre part
-Commuent 35 fr. de lait I
-Monsieur, répond-elle avec di-

gnité, Monsieur sait bien que rien
monte comme le lait?

Uitsierr.-frîifornaré il &craniton, Pe..Ir. Uocoeiî, à l'etîplol la chemin
de l'r e pl'linois Central en cette ville,
a ôtu iinterview. Il a gagné $10o,0o avec
deux-dilxiiines du billet No. 75,806 qui
gagna le prix calpiLtI de t»o,ooo lors lu
tirage t o10 Mai de la Loterie de l'Etat
dlo la Louisiane. Il considéra sa bonne
fortune gorinine une cliost titta naturel-
l9 et ucs',tonnia p.s. Il jouissait djà
auparavant,d i'une jolie fortune. Il espb.
re continuer à travailler comme il l'a-
valt fait jusqu'à présent et rester serre-
frein de l'Illianis Cntral. Il est céliba-
tair-, et 1gh 1de 48 ans, descend d'une
faille Irlanlaieî, et arriva en ensvl-
vanie nu 1852. Il a <eux Ifrères et deux
suîmrs ù Scr.anton, l'e. ; tous sont dans
i"ir coudi'iun ais'. Cuir,, (11)Argu 23

Des voleurs arrêtent, auprès du
bois de Boulogne, un malheureux
monsieur attardé. Lui enlever son
porte-monnaie et fouiller dans ses po-
chos fut puur eux l'affaire d'une mi-
nute.

-N'avez-vous plus rien ? lui
dirent-ils.

-Rien. Messieurs, répondit notre
honme plus mort que vif.

Les vouleurs fouillent de nouveau
et trouvent sa montre.

-Ce célérat, dit l'un d'enx, ne
voulait-il pas nous voler sa montre.

Une jolie femme, fort spritolle,
faisait cette question:

-Quelle différence y a-t-il entre
moi et une pendule ?

-Madame, répondit-on, la pen-
dule rappelle les heures, et vous les
faites oublier.

J'étais folleinant épris d'une dame,
cela peut arriver à tout le monde.

Elle se promenait dans le Jardin
Viger. Attaché à ses pas, je la sui-
vais aussi fidèlement qu'un caniche,
mon seul désir était do pouvoir enza-
ger avec elle la convorsation. Or,
vous savez que ai trop gratter cuit,
tropparler nuit.

L'ange de mes rêves s'assied sur
un bane, je suis son exemple et
prends place derrière elle. Depuis
quelques minutes je cherchais un
prétexte pour entamer la conversation
mais l'amour étouffait en moi l'ima-
gination. Tout à coup, un papillon
vient tomber sur son ehle, c'était
une fortune, du moins j'eus la naïve-
té de le croire.

-Ah 1 Madame, lui dis-je, vouas
avez une bête derrière vous.

-Ah I mon Dieu, Monsieur, dit-
elle en se rotnurnant avec une expres-
sion d'effroi, je ne vous savais pas
là.
LàjDepuis lors mon coeur s'est formé
à tout sentiment d'amour.

Un vieux baron du voisinage, bête
comme une oe et dont l'haleine était
d'une odeur repoussante, rendait Sré-
queomment visite à la chàteleine de

ierrefitte et, pendant son entrevue,
ne soufflait mot. La charmante dame
s'en ennuya, et dit un jour:

Cet homme eut certainement mort,
car il ne dit rien et sent très-mau-
vais.

Tribunal correctionnel.
Le président au prévenu.
-Voici ce dont on vous accuse.

Vous avez été surpris, dimanche soir,
en train de briser -t coup de pierre
les fenêtres d'une maisen habitée.
Qui vous a poussé a commettre ce
délit 1

-Mon amour insensé du travail.
-Vous dites?
- Oui, mon préidcut : je euis vi-

trier 1

Sur lu point de sortir, je demande
mes bottes à mon duietique, il nie
les apporta ; elles sont daus un état
de ualpropreté déplorable, je lui en
en dernainde la raison.

-il fit mauvais temps. me dit-i.
et je ne les ai pas nettoyées parce que
dans deux heures il n'y paraîtrait
plus.

La brutali:I n'était pa dans inez
habitude, je ne lui airesse aue -n
reproche, inais qeique instants
après, il vient demander 1 c'.eef du
buffet pour déjeuner.

-A quoi bon, lui dis-je, inutile
de manger maintenant, vous aurez
encore flaim dans deux lîsures.

-Que vendez.vous douel dan
votre boutique delnandait un Nor-
inand réceiument arrivé à Paris à un
changeur i

-Je vends des têtes d'tnes, mon
brave hommie, répondit le marchand
d'or.

--Ma fine, vous en faites un bien
grand commerce, puisqu'il n'en reste
plus qu'une dans votre boutique.

-Da quoi vous inquidtcz vous,
demandait une petite daine aà s. feiu-
me de chambre, vous savez bien que
vos gages courent toujours ?

-Précisément, répou;lit la sou-
brette, je crains de ne pouvuir its
ttraper.

Quelqu'u2 f-iuait l'lo: :es anen s
d'affaireo et disaia que dnus beaucoup
do c'e il dtaient le soutien de la
faînillî. Un mri:îscur qui avait, de
bonnes raisons vour ne P(u praagsr
cet avis se mit à dire

-Pardieu ! oui, il- soutie tu la
famille comme la corde d'un poer:cce
soutient le pendu qu'elle no qute
qu'après l'avoir étranglé.

LA CONSOMPTION GUBRIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
i roai l'un missionnaire îles Indes-Ori-
entales la formule dl'un remùde vègétal
trùs simple pour la guùrison rapide et
permanente de la Ciionmtiou, d, la
Bronchite du Catarrh, de l'Asthme, et
le toutes les aretictiens de la gorge on
.es poumons. Aussi gurison positive et

radicale i-e*a débilit6 nerveuses et de
toute autre maladie nerveuse. Le docteur
après en avoir experimenitô l'eieîncitê
dans des milliers gl cas a senti qu'il
était de son devoir de lu faire connaitre
aux malades. Poussé îpar ce motif et le
désir de soulager les sulrances humai.
nos, j'cnverai gratis, à tous ceux qui le
désirent, la formule, ciu Allemand, Frant-
çais ou Anglais. avec toutes les renscei.
gnements pour le faire et l'employer.

Envoyer par la pote; un timbpe et
votre atresse. Mentionner cejo:umal
F A. NoTs, 149, Power's lluck. lio-
050.0:.. N. Y.

A VIS A U&X MERES
Si votre sammail est troublà la nuit par les

pleurs etles cris d'un enfant qui soufrre de sa
dentition. hittez-vous de vous procurar une bou-
teille du" Sirop calmans de Mme Winlow pour
la dentition dés enfant.a Son ,'dcacité ese sua,
égale. àtwotre petit masde sera soulagé iamé.
diatement.

Ayez confiance, b, mère, ce rened et infai
libIe. Il guéritla dyssenterle ét la diarrhès, régi,-
glrise l'estomac et les intestins. fart dispsrnitre
les coliqus, adoucit les humeurs, eédnit les in-
11- .-i d..-à-
le systèmeaegénéral.

" La Sirop calmant de Mme Wnslow pour la
doatition dea enfant "est agréable au goGt et
est préparé d'après la prescription d'use des plus
grandie céléblités médicales parmi les femmes
des Etats-lJnis.-Il est en vente ches tous les
pharmaciens, dans l mondeentier.Poix* s cs
a bouteille.G ONaoKMPTION - J'ai un remède pouni

pour la maladie indiqne ci-dessus; par
son usage, des milliers de as do la pire
espce et très anciens peuvent étro guéris.

Vraiment, ma foi est si grande da mon esw acu .
té, que j'enverrai deux bouteilles gratnltemett
avec un traité do valeur sur la maladie, à toute
personne souffrant de cette maladie. Donnes l'a.
dresme du burean de poste et pourx l'exprese.

Dr T. A. BLOOUM, succursale: Sa rue long,
1Toeonto.

PRIX CAPITAL $150 000
ru=o de par la Législature en 1ss a dec'

ans d1',Znein t de bienfti.auee, et son exii,
tUne ayant ét6 admise par un vote populai e
renversant on 1879. comne faisant partie de la.
Constitution de l'JSat.

Nous certifßons par lesprésente gue note,
surt:eillon. les arrangements faits pour les
tiragesensuels et grimestriels de la Com-
pagnie de Loterie de lERtat de la Louisia-
ne, que nous gérons et contrdlons person-
n1element le tirages nnus-m ecs et q lW i
kot est conduit avec honnêteté, franckie
et bonne foi pour tous kg întéresdiss; roue
atuiorisons la Conpagnie i se serir le cS

ertifRcat, arec 'lcsJuc-simile de nos signa-
ures attah ana ses unnonces.

ClOmmissaiî.t,

Ou.5, î srotwim, Kanqu$set Ban-
qu1, ru, puiemuis toi... ari;xr ga!.rtha iea
Lau;rici die ' E1'tart k I; i , h isane '-
ront pr,;émd i l ion« mC .

J. R.. OGLEBY.
Pres. Louisiann National Bank

PIERRE LOANAUX,
Pros. Stato National Bank

A. EALDWIN,
Pres. Now-Orleans Nat.i' Bank

CAIlL KOHN,
Pres. Union National Bank

Plus d'un million distribué

Compagnie de la. Loterie de
PEtat de la Louisiane

Incorpors en 18s8s pour 25 ans par la Lgisa
Snre pou do Jin d'éduation et doe cirité, avo
an Carital do $1,000,000, auq utel a été 'Jouté de.
puis un fonds do reerve do pln e.lo $550,000.

Par envoto populairo eécruant, nos privilège
devinrent partiee e inprésente Constitutiondo
i'Etat, adoptée le 2 décembro A. .. 1570.

Le eute lterie vol. 4 ncloblr: pîr le pen-
?.?rtc eun état. Yefqta jai, de <llductioni
et e rcfeardc jamanis.

Les grmni tira 't-s de nosmise'r snir
out lieue ts 1,,nsueimnt.. t firuper
h~i-iunel ont lic r/it remiut tous les siX
'utis (J,,.n îL Dl'cembM~,

Ï41A.14 NLrepDlE DE . e

GRANI) TIRAGE. UlAME IJ, A 'AOADE-
MîIi DE- MlUSlQUl.N()U;VE4LL iE ORIEMAWKOl
MARD1n.9 OAOUT, 1687, 20r'em 1TIRAGE
MENSuEL.

Prix capital - - $150,00)
S- Notie: LeonBilots scat i 810 ser.ls

meut. Noiti. 5. Climim, 62.Dixiémo, S.
TSTE~ TIFu TRIX

I PRlIX CAPITAl lii>..f150,000 $i150,l0

2 iitANi)i l'i 1K D :.1.... . 1 50,000
20(lHAN I): 1PH[lKD)1-:..... ,9000 2a,0004GRIANDSP1 ltINXDE..5,700 2(1,000

2 PRIX .............. jos 1 2,0
La 'i......................002.,000
1<-........................ 300 s,eo
20 " ............... 2 0 40,o
lui ............... 100 0,00i,Mh "'.....................(o 50,000

PRIX APPROXIMATIFfi
.PO PRIX d'approximation do 300 70,000

100 " 2 100 70,000.

'£1.9 Prix, s'élevant A.................35,000
Les applications pour prix aux clubs doivent

tre faites seulement au bureau de la Compagnio'
& la Nouvlle-Orlans.

Pour de plus amples informations, écrivez liai
blement. donnant votit, adresas au lon.

SIANDATS DE POSTE, Mandats d'Ex.
pres, ou clange sur Now-York dans une lettro
ordinaire, liileOts de banque parExpress (à nos.
frais) doivent ôtre adressoes

ia. A. DAUPHiN,
NObuvelle-Orlans. La

o à ax. A. DAUPHIN,
Waishiangt un D. C

AtSScZ 1aS lesiciTrSe 'istell' é.
NEW-OIELLNS NATIONAL IANK

Netw-Orleans,.a.

R>APP EZ.V0 osQuo iaprCenc"
IIMrrLL.Lw tic aogénéraux

Ilearegardl t Enriy, qui sont chairgée des tira-
py, est uegarantiede bleonn foi abi olue etd'in-
tégritè, que les bannces sot toules égales et quo
poreonn ne peut humainement deviner les nu-
méro gInants.

IIAPPEkæE.VOUS que la paement de
tous leslrizxest GARANTI PAR QV1ATRE

'ANQUE. NATIONALEN dola Nouvelle
Urleans et gne les billts som; signés par le pr-.
aident de I'tn.titutio. Le droits de cotte uti-
tfuion sont garantis par oie charte et reconnus
par les plus haat..s cour; deilez-eous par consé.
qunent do tontes imitations ou affaire, anony.
mes.

ans Médecine
Pour savoir le moyeu de geérirna e

frata la Debini ervenne, l'ls».
puissana., et tous lea désordres réul-
tant d'imprudeneas ou d'mlrmites che
l'homme. adrssea-eoî à la Ma-.
gilet Eleetro Applianee Co,e
2207 Dronadway, %. .

DESSINATEUR

GRAVEUR SUR BOIS
(Edice de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL 35
MOtNTREAL,

ý aimmatons. et dne un mri oueeàtu ý. 1il


